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Les amphores

élise marlière 

L’étude des amphores du "Palais des Sports" a 
été menée dans le cadre d’une enquête étendue, 
aux régions Nord/Pas-de-Calais et Picardie (1), 
qui a permis de mettre en évidence la position 
capitale du chef-lieu de cité des Ambiens dans 
les circuits commerciaux du nord de la Gaule. La 
situation de Samarobriva en limite de navigabilité 
d’un petit fleuve, la Somme (Samara), constitue 
un premier atout majeur. Selon Strabon, les 
marchands pouvaient en effet emprunter 
deux itinéraires différents à partir de la côte 
méditerranéenne de la Gaule pour rejoindre la 
Manche et l’île de Bretagne : le premier suit le 
Rhône, puis la Saône, et rejoint la Seine après un 
trajet terrestre, tandis que le second descend la 
Garonne, gagnée après une distance de portage 
depuis Narbonne (Géographie, IV, 14). Quel que 
soit le parcours choisi, il apparaît clairement 
que l’estuaire de la Somme se situe sur la route 
commerciale qui mène à la Bretagne. C’est en outre 
à Amiens que cette voie fluvio-maritime rencontre 
l’un des quatre grands axes du réseau routier mis 
en place par Agrippa à partir de Lyon, la voie vers 
l’Océan,  qui mène chez les Bellovaques et les Ambiens 
(IV, 6, 11). L’itinéraire d’Antonin, du IIIe s., et la 
Table de Peutinger, réalisée au XIIe s. à partir d’un 
original du IVe s., indiquent par ailleurs qu’un 
système de voies reliait Amiens aux autres chefs-
lieux de cité de la région, Reims, Cambrai, Arras, 
Boulogne et Thérouanne. Enfin, l’importance 
notable de ce chef-lieu de cité implique l’existence 
d’une population aisée, exigeante et avide de se 
procurer les denrées disponibles sur les marchés 
méditerranéens, population dont font partie les 
habitants des domus que la fouille dite  du "Palais 
des Sports" a rendues à la lumière.

Plus de 6 000 tessons d’amphores ont été 
dénombrés lors des comptages (2), réalisés entre 
1996 et 1998 (Tab. I). Deux nombres minimum 
d’individus (NMI) ont été calculés pour chaque 

type après le recollage des lèvres, des anses et 
des fonds (3) : le premier, global, est évalué à 
282 amphores, tandis que le second, établi selon 
les phases, s’élève à 320 individus, amphores 
résiduelles incluses. Le NMI global apparaît 
comme le plus fiable, des connexions ayant été 
remarquées entre les différentes phases ; c’est 
lui qui a donc été retenu pour l’étude. Il sera 
cependant intéressant de prendre en considération 
la répartition des amphores à l’intérieur de 
la périodisation du site, répartition dont se 
dégage la tendance générale de l’évolution des 
importations. De plus, le NMI par phases n’est 
différent de l’autre que pour les amphores peu 
représentées, notamment celles de Méditerranée 
orientale ; les NMI des Dressel 20 et des Gauloise 4, 
les plus nombreuses, sont en revanche identiques 
dans les deux cas. De la même façon, des tessons 
en connexion ont été retrouvés dans des maisons 
différentes (4) ; cette étude porte par conséquent 
sur le site dans son ensemble, puisque les déchets 
ont visiblement été dispersés, tout du moins au 
Ier siècle de notre ère.

1 - Thèse de doctorat soutenue en janvier 2000 à 
l’Université Charles de Gaulle-Lille 3, sous la codirection 
de Fanette Laubenheimer et Arthur Muller, récemment 
publiée dans un ouvrage incluant également la Haute-
Normandie : Laubenheimer & Marlière 2010, p. 409-419. 

2 - C’est avec un grand plaisir que je profite de ces lignes 
pour remercier éric Binet de m’avoir confié l’étude de cet 
ensemble exceptionnel, Noël Mahéo pour son accueil au 
Musée de Picardie à Amiens, et Stéphane Dubois pour 
son aide si précieuse. Ce travail n’aurait pu voir le jour 
sans leur concours et leur amitié.

3 - Dans le tableau global, les fragments présentant le 
même type de pâte mais pouvant appartenir à différents 
types d’amphores (panses de Dressel 1 et Dressel 2/4 
italiques ; panses et fonds de Pascual 1 et de Dressel 2/4 
de Tarraconaise ; panses de Dressel 7/11, autres amphores 
à poisson de Bétique et Dressel 28 ; panses de Dressel 20 
et d’Haltern 70 ; anses, panses et fonds de Gauloise 4 et 
Gauloise 5) ont été dans un premier temps enregistrés 
sous la même appellation (D1-D2/4I, Tarraconaise, 
D7/11-D28…), puis redistribués en fonction du NMI de 
chaque type.

4 - Par exemple, l’anse d’amphore à huile de Bétique 
Dressel 20 portant le timbre Q.AEO.CO fut découverte en 
deux fragments, l’un provenant de l’occupation de l’état 
IV de la maison 1 (US 11 033, 80-125/130 de notre ère) et 
l’autre de la maison 2, dans un niveau de la mise en place 
de l’état V vers 125/130 (US 20 003).
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Fig. 1 - Amphores italiques : 1-2 : Dressel 2/4 ; 3 : Dressel 6A ; 4-6 : amphores de Lipari (échelle 1/5).

Les amphores à vin Dressel 6A, qui présentent 
une lèvre épaisse, des anses de section ronde, un col 
cylindrique étroit, une panse globulaire et un fond 
en pointe, sont produites sur la côte adriatique de 
l’Italie (Picenum, Emilie et Vénétie) du milieu du 
Ier siècle avant notre ère jusque vers 60 de notre ère 
(Tchernia 1986, p. 129-133 ; Carre 1985 ; Pesavento 
Mattioli 1992, p. 42-43 ; Panella 2001, p. 195). On 
n’en compte ici qu’un exemplaire, provenant d’une 
fosse de l’état I (70340) datée de 10-40 de notre ère 
(fig. 1, 3).

Enfin, les fragments d’au moins deux amphores 
originaires de Lipari étaient dispersés dans les 
niveaux de la seconde moitié du Ier siècle et du 
début du IIe siècle de la maison 1 (fig. 1, 4-6). Ces 
amphores lourdes et solides produites dans les 
éoliennes se caractérisent par une lèvre épaisse et 
ronde, de petites anses circulaires de section ovale, 
une panse cylindrique à stries horizontales, un fond 
en pointe, et surtout par une pâte très grossière, 
grise à verdâtre, comprenant des inclusions de roche 
volcanique. Elles contenaient une substance sèche, 
l’alun, un sulfate d’aluminium et de potassium aux 
propriétés astringentes utilisé en particulier par les 
teinturiers pour fixer les couleurs. Leur diffusion 
assez modeste s’étend surtout à la partie occidentale 
de l’Empire, du second quart du Ier siècle avant notre 
ère à la fin du IIIe siècle (Cavalier 1994, p. 189-196 ; 
Borgard 1994, p. 197-202 ; Martin-Kilcher 1994, p. 
432 -434 ; Panella 2001, p. 194-195 ; Borgard 2005). 

Un bon tiers des amphores (36,3 %) provient 
de la Péninsule ibérique et contenait du vin de 
Tarraconaise (2,2 %) et, de Bétique, de l’huile d’olive 
(20 %), du vin, du defrutum,  (7,3 %) et des salaisons 
de poisson (6,8 %).

La forme des amphores vinaires de Tarraconaise 
Pascual 1 s’inspire des amphores italiques de 

type Dressel 1 : elles présentent une haute lèvre 
verticale, un col cylindrique, des anses verticales 
à canal médian, une longue panse ovoïde et un 
fond en pointe. Deux sortes de pâtes ont été 
remarquées au "Palais des Sports" : la première, 
dure, rugueuse, dont la couleur varie du rouge 
foncé au brun rougeâtre, avec de grosses inclusions 
de quartz et de feldspath, de fragments de granit 
et de mica doré et la seconde, plus douce et plus 
lisse que la première, blanc crème, sans mica, mais 
avec du quartz et du feldspath. La diffusion de ces 
amphores, qui apparaissent vers 50 avant notre 
ère mais qui sont surtout diffusées à l’époque 
augustéenne, s’étend principalement à l’Europe 
occidentale, et plus particulièrement au sud-ouest 
de la Gaule (Beltran Loris 1978, p. 172 ; Laubenheimer 
1990 p. 111-115 ; Comas I Sola 1997; Panella 2001, 
p. 200 ; Laubenheimer 2005). Au "Palais des Sports", 
les cinq exemplaires dénombrés (fig. 2) proviennent 
de contextes du Ier siècle, en particulier de l’état I, 
daté de 10 à 50 de notre ère, et qui correspond à la 
période précédant la construction des domus.

Comme les Dressel 2/4 ont remplacé les 
Dressel 1 en Italie quelques décennies plus tôt, 
les Dressel 2/4 de Tarraconaise remplacent les 
Pascual 1. Elles ont connu une diffusion dans tout 
l’Empire romain de la fin du Ier siècle avant notre 
ère à la fin du Ier siècle de notre ère (Beltran Loris 
1978, p. 172 et 175-177 ; Laubenheimer 1990, p. 111-
115 ; Martin-Kilcher 1994, p. 337-338 ; Peacock & 
Williams 1991, class 10 ; Tchernia & Zevi 1972, p. 
35-67 ; Panella 2001, p. 200 ; Laubenheimer 2005). 
Une seule anse atteste la présence de ce type sur le 
site, dans le remblai postérieur à l’état I, daté de 50 
de notre ère environ (11222). Tous les fragments 
non attribuables à un type précis et enregistrés 
sous la dénomination « Tarraconaise » proviennent de 
contextes compris entre 10/25 (état I) et 125/130 
(mise en place de l’état V).

Tabl. I - Les amphores du "Palais des Sports" selon les origines.

Les amphores d’Italie

Les importations d’Italie (NMI : 11) correspondent 
à 4 % du total des amphores. Il s’agit de Dressel 1 
(NMI : 2), de Dressel 2/4 (NMI : 8), de Dressel 6A 
(NMI : 1) et d’amphores de Lipari (NMI : 2).

Les amphores de type Dressel 1 et Dressel 2/4 
(fig. 1, 1-2) sont originaires de la côte tyrrhénienne 
(Campanie, Latium, étrurie). Les premières ont 
connu une production importante et une diffusion 
principalement orientée vers l’Europe occidentale, 
jusqu’au dernier tiers du Ier s. avant notre ère, époque 
à laquelle elles sont progressivement remplacées, en 
quantités nettement moindres, par les secondes, plus 
légères, dont la forme est calquée sur la Dressel 2/4 
de Cos - lèvre ronde, anses verticales bifides, épaule 
carénée, panse cylindrique et fond en pointe (5). 
Les amphores à vin de la côte tyrrhénienne de 
l’Italie sont importées dans le nord-ouest des Gaules 

au moins dès le milieu du IIe siècle avant J.-C., comme 
l’attestent quelques lèvres d’amphores gréco-italiques 
à Conchil-le-Temple, à proximité de l’estuaire de 
la Somme, et dans la région de Laon. Au cours du 
Ier siècle avant J.-C., les importations d’amphores 
Dressel 1B (lèvre presque droite, long col 
cylindrique, anses verticales à section ovale, épaule 
carénée, panse cylindrique, pointe d’une hauteur 
supérieure à 15 cm, légèrement évasée vers le bas) 
se répandent sur les rives de la Somme jusqu’à sa 
limite de navigation, qui correspond à la situation 
d’Amiens (Marlière 1998, p. 101-111 ; Marlière 
2000, p. 178-200, Laubenheimer & Marlière 2010, 
p. 17-18 ; p. 390-395). Les amphores Dressel 1 du 
"Palais des Sports" sont résiduelles, bien entendu ; 
leur présence dans le chef-lieu de cité des Ambiens, 
fondé au moment de l’arrêt de leur production, 
peut s’expliquer par leur solidité qui fait qu’on a pu 
les réutiliser très longtemps. Le cas se répète dans 
d’autres chefs-lieux de cité de la région, notamment 
à Arras (Marlière 1998, p. 101-111 ; Marlière 2000, 
p. 178-200). De la même façon, les Dressel 2/4, 
présentes dans tous les niveaux, sont résiduelles à 
partir du IIe s.

5 - Hesnard 1977, p. 157-168 ; Laubenheimer 1990, p. 
117-120 ; Tchernia 1986, p. 45 et p. 127-129 ; Peacock & 
Williams 1991, class 10 ; Panella 2001, p. 193-194.

Origine Type Lèvres Anses Fonds Panses Total NMI % NMI NMI % NMI 

      tessons global global phases phases 

ITALIE       13 4 20 6,2 

 Dressel 1 1 3  56 60 2 0,7 4 1,2 

 Dressel 2/4 italique 2 11 8 169 190 8 2,2 10 3,1 

 Dressel 6 A 1 1   2 1 0,4 1 0,3 

 Lipari 1 2 2 56 61 2 0,7 5 1,6 

HISPANIE       102 36,3 108 33,9 

Tarraconaise Pascual 1 5 5 4 48 62 5 1,8 8 2,5 

 D2/4 de Tarraconaise  1 1 10 12 1 0,4 1 0,3 

           

Bétique Haltern 70 4 15 2 226 247 8 2,8 10 3,1 

 Dressel 28 13 7 9 269 298 13 4,5 13 4,1 

 Dressel 20 56 78 16 1575 1725 56 20 56 17,6 

 Dressel 7/11 19 9 9 392 429 19 6,8 20 6,3 

GAULE       147 52,5 159 49,6 

Narbonnaise D2/4 de Narbonnaise 2 2 1 18 23 2 0,7 3 0,9 

 Augst 21 10 10 3 88 111 10 3,6 12 3,8 

 Gauloise 1 2 4 2 9 17 2 0,7 2 0,6 

 Gauloise 2 4   11 15 4 1,4 4 1,2 

 Gauloise 4 77 90 42 2257 2466 77 27,5 79 24,8 

           

Lyonnaise Lyon 2  2 1 5 8 1 0,4 2 0,6 

 Lyon 3 5 7 1 27 40 5 1,8 6 1,9 

 Lyon 4 1   5 6 1 0,4 1 0,3 

           

Belgique Gauloise 4 de Noyon  30 15 2 82 129 30 10,7 32 10,1 

 Ambienne 3  5 55 63 3 1,1 6 1,9 

 Régionale 12 7 / / 19 12 4,2 12 3,5 

AFRIQUE       1 0,4 4 1,3 

 Africaine    8 8 1 0,4 4 1,3 

MÉDITERRANÉE        14 5 20 6,2 

ORIENTALE Dressel 2/4 orientale  1 1 1 10 13 1 0,4 3 0,9 

 Rhodienne 4 10 3 51 68 5 1,8 8 2,5 

 Carotte 4 8 8 42 62 8 2,8 9 2,8 

INDETERMINEE       5 1,8 9 2,8 

 Indéterminé 2 9  36 47 5 1,8 9 2,8 

TOTAL  259 297 120 5505 6181 282 100 320 100 
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Fig. 3 - Amphores à olives confites dans du defrutum et à vin de Bétique : 1-2 : Haltern 70 ; 3-9 : Dressel 28 (échelle 1/5). 

Ier siècle avant notre ère et le milieu du IIe siècle. 
Elles possèdent une lèvre « en roue de poulie » tout 
à fait particulière, des anses plates à deux sillons, 
une panse piriforme et un fond plat en « cul de 
bouteille » (Colls et alii 1977, p. 43-47 ; Peacock 
& Williams 1991, class 31 ; Martin-Kilcher 1994, 
p. 356-358 ; Garcia 2000, p. 88-89 ; Panella 2001, 
p. 205). Au "Palais des Sports", leur pâte peut être 
mousseuse et de couleur chamois rose, ou, plus 
rarement, dure et gris verdâtre. La proportion des 
Dressel 28 (4,5 %) est assez importante sur le site 
en comparaison avec le reste de la Gaule Belgique 
(Marlière 2000, p. 34-177 et p. 286 ; Laubenheimer & 
Marlière 2010, p. 37-38). Les fouilles du "Palais des 
Sports" proposent de surcroît les contextes les plus 
anciens connus pour cette région, datés des années 
60-80. Leur présence est attestée sur le site jusqu’à la 
fin du premier tiers du IIe siècle, donc pendant toute 
la période de production. Le diamètre des lèvres, 
compris entre 12,5 et 13,5 cm ou proche de 18 cm 
(fig. 3, 3-9), indique l’existence de deux modules.

Les amphores Dressel 20 atteignent un NMI de 
56, soit 20 % des amphores du "Palais des Sports". 
Leur diffusion importante dans l’Empire romain 
témoigne de l’implantation considérable de la culture 
de l’olivier en Bétique et de la fabrication d’une 
huile d’olive d’une qualité exceptionnelle (Strabon, 
III, 2, 6 ; Pline, HN, XV, 8 ; Martial, XII, 98, 1), 
entre les colonies romaines d’Hispalis (Séville) et de 
Cordoba (Cordoue), dans la vallée du Guadalquivir, 
l’antique Baetis, ainsi que le long de son affluent, le 
Singilis (actuel Génil). Leur concentration à Rome 
et sur le limes germanique, en particulier, met de 
surcroît en lumière le rôle primordial que tenait cette 
province dans l’approvisionnement de la capitale, 
avec l’annona urbana et de l’armée, avec l’annona 
militaris (Colls et alii 1977, p. 23-33 ; Beltran Lloris 
1978, p. 170 ; Remesal 1986, p. 27-34 ; Martin-Kilcher 
1987 ; Peacock & Williams 1991, class 24 et 25 ; Bost 
et alii 1992, p. 119-124 ; Carreras Monfort, Funari 
1998, p. 5-12 ; Panella 2001, p. 203-204). D’une 
contenance moyenne de 70 l et d’une masse à vide 
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Fig. 2 - Amphores à vin de Tarraconaise de type Pascual 1 (échelle 1/5).

Comme nous l’apprennent les marques peintes, 
notamment celles qui furent découvertes à Amiens et 
à Soissons, les amphores de Bétique de type Haltern 
70 pouvaient contenir un condiment doux et sucré 
sans alcool fait de jus de raisin bouilli, le defrutum, 
utilisé notamment pour la conservation des fruits, 
en particulier des olives (Massy & Vasselle 1976, p. 
153-162 ; Léquement & Liou 1978, p. 183-184 ; Liou 
& Marichal 1978, p. 109-182 ; Ancien & Tuffreau 
1980, p. 64-65 ; Léquement & Massy 1980, p. 263-266 ; 
Panella 2001, p. 205 ; Van der Werff 2002, p. 445-
449, Aguilera 2004). Leur forme se caractérise par 
une lèvre évasée, de petites anses de section ovale 
à canal médian, une panse cylindrique et un fond 
en pointe. La pâte est identifiable par sa dureté, sa 
texture rugueuse ; elle peut être grise et comporter 
de nombreuses inclusions de quartz. Ces amphores 

ont connu une large diffusion dans la partie 
occidentale de l’Empire romain dès le milieu du Ier 
siècle avant notre ère jusqu’au cours du IIe siècle de 
notre ère (Colls et alii 1977, p. 33-40 ; Laubenheimer 
1990, p. 115-117 ; Panella 2001, p. 200 ; Laubenheimer 
2005). Ici, elles apparaissent dans les maisons 1, 2, 3 
et 4, dans des contextes datés de 50 de notre ère, 
jusqu’à la fin du IIe ou du début du IIIe siècles, où 
elles sont résiduelles, mais c’est surtout à la fin du 
Ier siècle et au début du IIe qu’elles sont présentes, 
avec une lèvre en forme d’entonnoir caractéristique 
de la fin de la production (fig. 3, 1-2 ; Laubenheimer 
& Marlière 2010, p. 50-53).

La production des amphores, probablement 
vinaires, de type Dressel 28 se tient dans une 
fourchette chronologique comprise entre la fin du 
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Fig. 5 - Timbres sur amphores de type Dressel 20 (dessins à l’échelle 1/1 et 1/10).

2 - M.A.R     M( ) A( ) R( )
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, lettres très érodées, points triangulaires après le M et le A.
Contexte : US 20 193, maison 2, mise en place de l’état IV (90 de notre ère).
Documentation : Cf. le timbre n°1.
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 72c.

1 - MAR     M( ) A( ) R( )
Inv. PDS 93-11 139/116.
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, lettres en très faible relief et très érodées, éclat dans l’angle inférieur 
gauche.
Contexte : Dépotoir 11139, maison 1, mise en place de l’état IV (60-80 de notre ère).
Documentation : Ce timbre très répandu, qui peut provenir de l'atelier de Las Delicias comme de celui de La 
Catria, est parfois associé à un autre timbre, P.S.AVITI (Bonsor 1931, p. 64-66 ; Tchernia 1964 ; Berni 2007, p. 
464). Il apparaît dans des niveaux datés de 70 à 120  sur le limes germanique (Remesal 1997, n°21) et au Ier siècle 
à Augst (Martin-Kilcher 1987, ST 5).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 72b. 

3 - Q.AEO.CO     Q( ) AE(li) O(ptati) CO( ) ou Q( ) AE(li) O(ptati) C( ) O( )  
Timbre : Sur anse, cartouche irrégulier, ligature AE, points triangulaires après le Q et le premier O, 
cassure sur la ligature AE.
Contexte : US 11 033, maison 1, occupation de l’état IV (80-125/130 de notre ère) et US 20 003, 
maison 2, mise en place de l’état V (125/130 de notre ère).
Documentation : L'origine du timbre QAEOPCO est attestée dans l'atelier d'El Judio (Ponsich 1974, 
n°149, p. 198-199) ainsi que dans celui d’Azanap?? Castillejo (Berni 2007, p. 465). À Augst, les timbres 
QAELIOPT, QAEOPC, QAEOPOR proviennent de contextes archéologiques compris entre 50 et 70 
(Martin-Kilcher 1987, ST9).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 75.

4 - QANT.R     Q( ) ANT(oni) R(ugae)
Inv. PDS 63 015/14.
Timbre : Sur anse, incomplet parce que mal imprimé aux extrémités, ligature ANT, point triangulaire après le T.
Contexte : US 63 015, maison 3, mise en place de l’état IV (100/110 de notre ère).
Documentation : Ce  timbre, originaire de La Catria (Berni 2007, p. 475-496),  est connu dans un contexte daté 
de 30 à 100 à Schutthugel, en Grande-Bretagne (Carreras, Funari 1998, n°61) et vers 70-100 à Uspann, dans l'Est 
de la France (Baudoux 1996, n° 14a).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 83.

5 - CALPVRNI     CALPVRNI
Inv. PDS 93-51 085.
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, ligatures AL et VR, N rétrograde, lettres en faible relief.
Contexte : US 51 085, maison 3, état “pré-domus”, secteur 3, période 1 (80-90/110 de notre ère).
Documentation : La production d'amphores portant la marque CALPVRNI est attestée à Madre 
Vieja I et au Cortijo de la Rambilla (Ponsich 1979, n°89, p. 50-51 ; Berni 2007, p. 512-51??). Ce 
timbre est daté de 70-100 à Augst (Martin-Kilcher 1987, ST36).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 101b.

6 - G.F.ST     G( ) F( ) S( ) T( ) ou G( ) F( ) ST( )
Inv. PDS 93-60 358.
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, points après le G et le F, F sans barre inférieure, la troisième 
lettre semble être un S rétrograde.
Contexte : US 60 358, maison 4, mise en place de l’état V (125-130 de notre ère) ou mise en place de 
l'état VI (début du IIIe siècle).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 191.

7 - QIMF     Q( ) I( ) M( ) E( ) ou Q( ) I( ) M( ) L( )
Timbre : Sur anse, incomplet, lettres très érodées et rétrogrades, mise à part la dernière.
Contexte : US 11 223, maison 1, état III.
Documentation : Le timbre QMIF, originaire de l’atelier des Tierras del Judio (Ponsich 1979, p. 
123, n° 140 ; Berni 2007, p. 594-596), est associé au Monte Testaccio à des tituli picti datés de 149 
(CIL XV, 4207) et de 161 (Blazquez et alii 1994, n° 275).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 133.
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Fig. 4 - Amphores à huile d’olive de Bétique de type Dressel 20 (échelle 1/5).
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Fig. 6 - Graffite effectué après la cuisson sur panse 
de Dressel 20 (échelle 1/5).

de 30 kg, elles atteignent donc, pleines, le quintal, 
et offrent un rapport d’environ 2,3 l/kg. La pâte de 
ces amphores peut être de texture rugueuse, beige à 
gris, comporter de nombreuses inclusions de quartz 
et se déliter parfois en feuilles, ou être rose à rouge, 
assez fine, très dure et dense avec une couverte 
blanche. Leur profil connaît une évolution sensible 
au cours du temps, de la fin du Ier siècle avant notre 
ère à la fin du IIIe siècle. En résumé, la section de 
la lèvre, ronde et assez fine sur les spécimens les 
plus anciens, inspirés des amphores à huile d’olive 
de Brindes en Apulie, (Dressel 20 ancienne, Dressel 
25 ou encore Oberaden 83) devient discoïdale, puis 
triangulaire ; les anses, de section ronde et fixées sur 
un col court, sont de plus en plus épaisses ; la panse, 
d’abord ovoïde, devient progressivement globulaire 
pour finir quasiment piriforme ; enfin, le fond en 
bouton est de plus en plus écrasé (Rodriguez 1974-
1975, p. 227-238 ; Martin-Kilcher 1987 ; Berni 1998, p. 
23-62 ; Berni 2007, p. 108-115). Il est souvent possible, 
notamment grâce aux travaux de S. Martin-Kilcher 
(Martin-Kilcher 1987), de dater assez précisément 
ces amphores, en particulier avec l’étude des lèvres. 
Au "Coliseum", on remarque la présence d’un col 
typique du début de la production, avec encore une 
nette ressemblance avec les amphores de Brindes 
(fig. 4, 1), d’une lèvre qui peut être rapprochée de la 
fin règne d’Auguste ou du début de celui de Tibère 
(fig. 4, 2), de cinq lèvres datables entre 30 et 50 
(fig. 4, 3-7), de cinq autres de la seconde moitié 
du Ier siècle (fig. 4, 8-12), de huit lèvres du premier 
quart du IIe siècle (fig. 4, 13-20), avec notamment 
deux exemplaires du petit module, baptisé parva, 
(fig. 4, 14 et 18), et enfin d’un exemplaire du milieu 
du IIe siècle (fig. 4, 21), et d’un de la fin du IIe siècle 
(fig. 4, 22). 

Quatorze timbres ont été relevés sur des anses 
de Dressel 20 (fig. 5 et 5 bis), dont onze sont 
antérieurs à l’incendie de 125/130. On note que 
les ateliers d’origine des amphores qui portaient 
ces timbres se situent presque tous (6) dans une 

portion assez réduite du Guadalquivir, entre 
Alcolea del Rio (Canama) et Peñaflor (Celti). Enfin, 
un fragment de panse (7) a livré le graffite incomplet 
SINENA ou BINENA, réalisé après la cuisson ; fig. 6 
(Laubenheimer & Marlière 2010, n° 12). 

Les amphores produites sur les côtes de la 
province de Bétique dès le milieu du Ier siècle avant 
notre ère pour le transport de sauces de poisson, 
dont on connaît différentes sortes (garum, garum 
scombri, cordula, cordula arguta, cordula lixitana, cordula 
tingana, liquamen, liquamen scombri, muria, laccatum, 
laccatum argutum, allex…) et qualités (flos, flos flos, 
flos geminus, flos primum, excellens, flos excellens, 
flos excellens sum, penuarium excellens, summaur 
ou summarum…) grâce aux marques peintes (8)
apparaissent sous l’appellation Dressel 7/11 dans le 
tableau global. Il s’agit en réalité de différents types, 
les formes 7 à 11 de la table de Dressel, bien entendu 
(fig. 7, 1 : Dressel 7 ; 7 ; 2 : Dressel 8), mais aussi le 
type Beltran IIA (fig. 7, 3-8), proche et parfois difficile 
à différencier des précédentes quand le matériel 
étudié est très fragmentaire. De manière générale, 
Les Dressel 7/11 et les Beltran IIA présentent un col 
plus ou moins cylindrique, des anses verticales et 
plates, parfois dotées d’un sillon médian, une panse 
ovoïde ou piriforme et un fond à pointe creuse. Leur 
pâte est mousseuse et assez fine, de couleur jaune 
pâle à rose ou verdâtre, avec de petites inclusions 
brunâtres, parfois de quartz et d’hématite rouge.

Au "Coliseum", ces amphores atteignent un NMI 
de 19 pour un pourcentage de 6,8. Les types Dressel 
7 à 11 sont présents dans les niveaux les plus 
anciens du site, datés de 10-25 de notre ère, tandis 
que les premières Beltran IIA font leur apparition 
dans les fosses d’extraction de limon du milieu du 
Ier siècle. L’une de ces amphores à poisson montre 

6 - L’origine des autres est à chercher le long du Génil : 
les timbres QIML et QIMF proviennent certainement de 
l’atelier de Malpica, tandis que les timbres MAR sont 
aussi bien connus à Las Delicias qu’à la Catria (entre 
Alcolea del Rio et Peñaflor).

7 - ST 104 : maison 1A, état VI, phase 1 (140/180).

8 - Colls et alii 1977, p. 40-43 ; Liou & Marichal, 1978 ; 
Laubenheimer 1990, p. 126 ; Martin Kilcher 1994, p. 393-
409 ; Peacock & Williams 1992, class 18 ; Liou & Rodriguez 
2000, p. 7-25 ; Ehmig 2001, p. 62-71 ; Panella 2001, p. 202 ; 
Martin-Kilcher 2002, p. 343-358.Fig. 5 bis - Timbres sur amphores de type Dressel 20 (dessins à l’échelle 1/1 et 1/10).

14 - IRRFAITVL ?
Inv. PDS 93-11 304.
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, timbre érodé sur sa partie inférieure, ligatures PR, 
RF, AI et TVL. 
Contexte : US 11 304, maison 1, mise en place de l’état IV, 80.
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 194.

8 -  QIMF     Q( ) I( ) M( ) E( ) ou Q( ) I( ) M( ) F( )
Inv. PDS 93-60 387.
Timbre : Sur anse, rétrograde, cartouche rectangulaire, lettres irrégulières et peu lisibles.
Contexte : US 60 387, maison 4, mise en place de l’état V (125/130 de notre ère).
Documentation : Cf. le timbre  n°7.
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 133c.

9 - AMSAENIAN[ISIA]     A( ) M( ) SAENIAN(es) I( ) S( ) I( ) A( ) 
Inv. PDS 93-63 049/182.
Timbre : sur le bas de l’anse, à l’envers, timbre rétrograde incomplet dans un cartouche 
rectangulaire, ligatures NI et MA.
Contexte : US 63 049, dépotoir de la maison 4 (70/90 ap. J.-C.).
Documentation : Les marques SAENIANEISIA et leurs dérivés proviennent de l’atelier de 
Huertas del Rio (Ponsich 1979, n° 79, p. 43 ; Berni 2007, p. 527-534). A Lyon, un timbre 
quasiment identique au nôtre est connu sur une anse datable par la typologie de Claude aux 
Flaviens (Etienne, Mayet 2004, 1078c).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 165.

10 - PNN     P( ) N( ) N( )
Inv. PDS 93-70 022.
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire incomplet à droite, lettres assez fines et très lisibles, second N incomplet.
Contexte : US 70 022, cour de la maison 3, fosse sous le décapage (IIIe siècle).
Documentation : Trois lieux de production concernent ce timbre : El Tejarillo (Ponsich 1974, n° 54, p. 145-147 ; 
Berni 2007, p. 414-424), Arva (Blazquez et alii 1994, n° 287 ; Berni 2007, p. 431-459) et le Cortijo de Tostoneras 
(Ponsich 1974, n° 136, p. 191-192 ; Berni 2007, p. 429-430). A Rome, au Monte Testaccio, il est présent dans des 
niveaux datés de 220-224 (Blazquez et alii 1994, n° 287 ; Blazquez, Remesal 2001, n° 488).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 145a.

11 - DOMS     D( ) O( ) M( ) S( )
Inv. PDS 92-ZI S2 c. 350-19.
Timbre : Sur anse, lettres en fort relief, cartouche rectangulaire.
Contexte : C. 350, maison 2, arasement de l’état V (175-200 de notre ère).
Documentation : Ce timbre, qui provient d'Alcolea del Rio (Ponsich 1974, n°45, p. 139-141 ; Berni 
2007, p. 409-413), est daté du milieu du IIe siècle au Monte Testaccio, grâce à des marques peintes 
datées de de 145-146, 154 et 161 et mentionnant le port d’Astigi (Brentchaloff, Léquement 1978, 
n°6 ; Remesal 1986, n°188).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 148e.

12 - PHILEROTI    PHILEROTI
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, lettres en très faible relief, trace de doigt sur 
la limite supérieure du cartouche, ligatures HI et LE, R effacé.
Contexte : US 70 313, maison 3, mise en place de l’état IV (100-110 de notre ère).
Documentation : Une amphore de Cologne portant ce timbre est datée de 70-120 par la 
typologie (Remesal 1986, n°123).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 156.

13 - PONTICI     PONTICI
Timbre : Sur anse, cartouche rectangulaire, lettres assez érodées.
Contexte : US 60 215, maison 4, mise en place de l’état V (125/130 de notre ère).
Documentation : Ce timbre apparaît dans des contextes archéologiques datés de la seconde 
moitié du Ier siècle et du début du IIe siècle à Augst (Martin-Kilcher 1987, ST 91), Cologne 
(Remesal 1986, n° 211) et Londres (Funari 1996, n°186).
Bibliographie : Laubenheimer, Marlière 2010, n° 157b.
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Fig. 9 - Amphores à olives confites dans du vin doux et à vin de Gaule Narbonnaise : 1-7 : Augst 21 ; 8-9 : Gauloise 2 (échelle 1/5).

des deux exemplaires comptabilisés ici (soit 0,7 % de 
la totalité des amphores) proviennent de contextes 
datés de 60-80 (11338, dépotoir maison 1) et de 70-90 
(63049, maison 4, occupation de l’état III).

Les Gauloise 2 (fig. 9, 8-9), originaires de la 
région de Marseille, présentent une lèvre à double 
inflexion externe, un col court, des anses plates à 
canal médian, une panse ovoïde et un fond plat. 
La pâte de couleur blanc crème est dure, assez 
fine et comporte parfois des inclusions de mica. 
La chronologie de ce type étant habituellement 
augustéenne (Laubenheimer 1989, p. 123 ; 1990, 
p. 98 ; Peacock & Williams 1991, class 31 ; Meffre 
1992, p. 25-35 ; Martin-Kilcher 1994, p. 360-364), les 
quatre Gauloise 2 du "Palais des Sports" (1,4 %) sont 
sûrement résiduelles puisqu’elles apparaissent au 
plus tôt dans des niveaux flaviens. 

Les amphores Gauloise 4 (fig. 10) ont une lèvre 
ronde, un col court, des anses à sillon, une panse 
ovoïde et un fond plat. La régularité de leur forme 
témoigne d’une fabrication très standardisée du 
début (dès le milieu du Ier siècle de notre ère) jusqu’à 
la fin de leur production (à la fin du IIIe siècle), 
époque à laquelle la panse est par ailleurs souvent 

parcourue de stries horizontales (Laubenheimer & 
Gisbert Santonja 2001, p. 33-50). Leur pâte est fine, 
calcaire, blanc crème à beige rosé. L’aire de diffusion 
de ces amphores de grand commerce produites en 
Narbonnaise s’étend principalement au nord de la 
Gaule, à la Bretagne, au limes rhénan et à l’Italie. Les 
Gauloise 4 sont les amphores les plus nombreuses 
au "Coliseum", avec un NMI de 77 (27,5 %). Elles sont 
importées à Amiens dès le début de leur production, 
un col ayant été retrouvé dans l’état I de la maison 2 
(10-50 de notre ère).

La nature de leur contenu est énoncée par 
les marques peintes sur leur épaule : on y parle 
d’Aminneum, un très bon cépage grec importé en 
Italie puis probablement en Gaule, de Picatum, un 
vin poissé lors de la vinification, de Massiliense, le 
célèbre vin de Marseille, ou encore de Passum, un 
vin de raisins séchés au soleil (Liou & Marichal 
1978, p. 175-177 ; Laubenheimer 1985, 1989, p. 105-
138, 1990, p. 99-101 et 107-109 ; Laubenheimer et alii 
1992, p. 15-24 ; Martin-Kilcher 1994, p. 360-364). 
Un fragment d’épaule attribuable à cette forme et 
provenant de la maison 1, dans un contexte daté 
de 140-200 (Inv. 92 152/8), porte un titulus pictus 
réalisé à l’atramentum dont on peut discerner quatre 
lignes, dont deux, bien lisibles, indiquent que 
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Fig. 7 : Amphores à salaisons de poisson de Bétique : 1 : Dressel 7 ; 2 : Dressel 8 ; 3-8 Beltran IIA (échelle 1/5).

Fig. 8 - Fragment de panse d’amphore à salaisons de 
poisson de Bétique au travers de laquelle des ouvertures 
circulaires ont été soigneusement percées (échelle 1/5).

des traces de réutilisation tout à fait particulières : 
un fragment de panse est percé de trous circulaires 
réguliers (fig. 8).

Les amphores gauloises, largement majoritaires 
sur le site (52,5 %), sont représentées par une 
grande diversité de formes : cinq sont originaires de 
Narbonnaise, quatre de la vallée du Rhône et trois 
de Gaule Belgique. 

Principalement diffusées vers le nord-ouest dès 
le règne d’Auguste, les premières productions de 
Narbonnaise copient des formes qui circulent déjà 
en Méditerranée, Dressel 1, Pascual 1, Haltern 70 et 
Dressel 2/4.

L’amphore Dressel 2/4 de Narbonnaise, dont la 
forme, qui varie d’un atelier à l’autre, se caractérise 
par une lèvre ronde, des anses verticales bifides, une 
épaule carénée, une panse cylindrique et un fond 
en pointe, a transporté du vin (Laubenheimer 1989, 
p. 105-138, Laubenheimer 1990, p. 97 ; Dangréaux et 
alii 1992, p. 37-50 ; Martin-Kilcher 1992, p. 51-58 ; 
Laubenheimer et alii 1992, p. 15-24 ; Panella 2001, 

p. 197-198). Sa présence est attestée au "Palais des 
Sports" dès les années 60-80 de notre ère dans un 
dépotoir de la maison 1 par deux individus (soit 
0,7 % du total des amphores).

Les amphores de type Augst 21 (fig. 9, 1-7), 
produites dans la moyenne vallée du Rhône 
pendant tout le Ier siècle de notre ère, contenaient 
des olives confites dans du vin doux. S’inspirant 
des Haltern 70 de Bétique, elles présentent une lèvre 
généralement ronde, un col évasé vers le haut, des 
anses verticales à sillon médian, une panse fuselée 
et un fond en pointe. Leur pâte, très fine, est de 
couleur chamois clair (Sealey & Tyers 1989 ; Martin 
Kilcher 1994, p. 391-392 ; Monsieur 2001, p. 247 ; 
Marlière 2003, p. 158 et fig. 19). Les dix exemplaires 
recensés au "Palais des Sports" (3,6 % du total des 
amphores) proviennent principalement de niveaux 
datés des années 70 à 90 de notre ère, avec une 
première occurrence dans une fosse d’extraction de 
limon du milieu du Ier siècle.

Le Ier siècle de notre ère est d’autre part marqué 
par la création en Gaule Narbonnaise de formes 
originales à fond plat d’une capacité d’environ 
30 l pour une masse à vide d’environ 10 kg leur 
conférant un rapport de contenance très intéressant 
de 3 l/kg.

Les amphores à vin de la basse vallée du Rhône 
et du Languedoc de type Gauloise 1 sont diffusées 
localement aux deux premiers siècles de notre 
ère. Elles se caractérisent par une lèvre de section 
triangulaire sur un col très court, des anses à 
deux sillons, une panse globulaire et un fond plat 
annulaire (Laubenheimer 1977, p. 197-226 ; 1985 ; 
1989, p. 105-138 ;  Laubenheimer et alii. 1992 ; Martin-
Kilcher 1994, p. 360 ; Panella 2001, p. 198). Les lèvres 
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Fig. 11 - Tituli Picti réalisés à l’atramentum sur épaules d’amphores de 
type Gauloise 4 (échelle 1/2) ; 1 (US 152, maison 1, 140-200 de notre 
ère) : marque peinte  dont, sur les  quatre registres discernables, deux 
sont lisibles : AMIN(neum)/VET(us) (la ligne horizontale devant 
AMIN pourrait être l’apex du A, et des registres supérieur et inférieur 
n’apparaissent que les caudae) ; 2 (US 30 106) : texte incomplet inscrit 
près du départ inférieur de l’anse.

Fig. 12 - Marque de tâcheron en forme de courbe sinusoïdale (US 
11 098) sur fond d’amphore Gauloise 4 (échelles 1/2 et 1/5).

Fig. 13 - Graffites réalisés après la cuisson sur panses d’amphores 
de type Gauloise 4 (échelle 1/2). 1 : SENNAT, inscrit à la pointe 
fine, ligature AT (US 61 177-61 051) ; 2 : IX (US 247, maison 1, début 
du IIIe siècle).

1

2

Fig. 14 - Amphores à salaisons de poisson lyonnaises de 
type Dressel 9 similis (échelle 1/5).

ovoïde et un fond plat. Ce type est diffusé dès 
l’époque flavienne et pendant tout le IIe siècle 
(Dangréaux et al. 1992 ; Desbat & Dangreaux 
1997 ; Martin-Kilcher 1994, p. 380-382).

Les productions régionales sont bien 
représentées sur le site avec 45 amphores (16 % 
du total). L’atelier de Noyon, situé dans la 
proche civitas des Viromanduens, a fabriqué 
des copies de Gauloise 4 de Narbonnaise, 
probablement afin de commercialiser un 
vin local (Brun & Laubenheimer 2001). Cette 
production, à la typologie moins standardisée 
que celle de l’original (fig. 15), possède une 
pâte assez tendre, de couleur blanc crème et 
comportant de nombreuses petites inclusions 
noires (Laubenheimer  1992, p. 63-67). Parmi les 
trente amphores de ce type dénombrées ici, soit 
10,7 % (9), deux proviennent de l’état I (10-50 
de notre ère), ce qui nous amène à penser que 
le début de la production des Gauloise 4 de 
Gaule Belgique est à peine postérieur à celui 
de leur modèle.

Un graffite incomplet réalisé après la 
cuisson, ]MBVITALI/ ]M[ (Laubenheimer & 
Marlière 2010, n° 38), apparaît sur le bas d’un 
col pouvant être rattaché à ce type (fig. 16).

Une autre production régionale, que nous 
avons baptisée « Ambienne » en raison de sa 
diffusion limitée au territoire des Ambiani, 
offre une pâte assez comparable à celle des 
Gauloise 4 de Noyon, bien qu’un peu moins 
fine (fig. 17). Elle se distingue par une lèvre 
plate avec gouttière inférieure, des anses 
plates très recourbées, une panse ovoïde et un 
fond en « cul-de-bouteille » (Marlière 2000, 
p. 312-313 ; Laubenheimer & Marlière 2010, 
p. 44). Les trois exemplaires du "Palais des 
Sports" ont été découverts dans des niveaux 
datés de la seconde moitié du Ier siècle, du 
début du IIe, et du début du IIIe siècle.

9 - À l’exception des fragments dont l’attribution au 
type Gauloise 4 est indubitable (départs d’anses, panses 
entières…), les panses n’ont pas été prises en compte dans 
les comptages ; elles peuvent en effet avoir aussi bien 
appartenu à ce type d’amphores qu’à de la céramique 
commune de Noyon, les pâtes étant similaires.

Enfin, douze amphores régionales à la typologie 
variable ont été recensées (fig . 18).

Les importations africaines comptabilisées sont 
peu nombreuses en raison de la chronologie du 
site. Ne s’agissant que de quelques panses, aucun 
type précis n’a pu être attribué. En revanche, les 
amphores de Méditerranée orientale sont assez 
nombreuses pour le nord des Gaules, avec 14 
exemplaires (5 %).

l’amphore contenait de l’Amin(neum) Vet(us) (fig. 
11-1). Une autre inscription peinte moins complète 
Laubenheimer & Marlière 2010, n° 26 et n° 28)
apparaît à proximité du départ inférieur d’une anse 
(fig. 11-2).

 
Toujours parmi les fragments que l’on peut 

classer dans les Gauloise 3 à 5, un graffite sinusoïdal 
effectué sur un fond avant la cuisson (fig. 12) est 
probablement à mettre en relation avec le système de 
marquage effectué par les potiers et utile au comptage 
de la production (Laubenheimer & Marlière 2010, 
n° 24). Mentionnons également une série de graffites 
effectués après la cuisson ; fig. 13 Laubenheimer & 
Marlière 2010, n° 29, 32 et 33).

Les amphores originaires de la province 
de Lyonnaise enregistrées ici proviennent 
principalement des officines mêmes de Lyon et se 
caractérisent par une pâte chamois à brun rouge 
comprenant de gros dégraissants de quartz. Deux 
types de Dressel 2/4 sont produites dans ces 
ateliers, de l’époque augustéenne jusqu’au milieu 
du Ier siècle : la forme Lyon 2A copie la Dressel 
2/4 de Cos et la Lyon 2B la Dressel 2/4 italique 
(Dangréaux et alii 1992 ; Desbat & Dangreaux 1997). 
Seul un exemplaire résiduel, trop fragmentaire pour 
être attribué à l’une ou l’autre de ces variantes, a été 

Fig. 10 - Amphores à vin de Gaule Narbonnaise de type Gauloise 4 (échelle 1/5).

mis au jour lors des fouilles du "Palais des Sports", 
dans un niveau correspondant à la mise en place de 
l’état IV de la maison 4, vers 90 de notre ère.

Des imitations d’amphores à poisson de 
Bétique ont également été produites à Lyon et 
dans la moyenne vallée du Rhône (fig. 14) : les 
types Lyon 3A ou Dressel 10 similis et Lyon 3B ou 
Dressel 9 similis, qui circulent dès la fin du Ier siècle 
avant notre ère jusqu’au milieu du Ier siècle pour 
les premières et du milieu du Ier siècle jusqu’au 
début du IIe siècle pour les secondes. Elles étaient 
certainement utilisées pour le conditionnement de 
sauces de poisson acheminées en tonneaux ou en 
dolia jusqu’à la capitale des Trois Gaules et destinées 
à être expédiées vers les régions septentrionales, 
puisqu’elles ne se retrouvent pas dans le monde 
méditerranéen (Laubenheimer 1989 ; Dangréaux et 
al. 1992 ; Martin-Kilcher 1994, p. 414-415 ; Desbat 
& Dangreaux 1997 ; Panella 2001, p. 198-199). À 
Amiens, les fouilles du "Palais des Sports" en ont 
livré un minimum de 5 exemplaires (1,8 %), les plus 
anciennes dans l’état I du site, daté de 10-50.

Les amphores de type Lyon 4, dont on ne 
compte ici qu’un exemplaire dans un contexte 
daté des années 125/130, sont de taille réduite et 
dérivent du type Lyon 3. Elles possèdent une lèvre 
triangulaire, de petites anses recourbées, une panse 
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Fig. 18 - Amphores régionales diverses (échelle 1/5).
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Fig. 19 - Amphores à vin de Méditerranée orientale : 1-2 : Dressel 2/4 ; 3-5 : Rhodienne (échelle 1/5).
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pourvue d’une légère ondulation externe (fig. 19, 
3-4). Elles contiennent généralement du vin 
de Rhodes, mais sur les marques peintes de 
certaines d’entre elles, figues et dattes sont 
également citées (Empereur & Picon 1989, p. 223-
248 ; Laubenheimer 1990, p. 120-121 ; Nicolaou & 
Empereur 1986, p. 515-533). Deux principales 
sortes de pâtes ont été remarquées : la première, 
caractéristique de Rhodes même, est dure, 
fine, rouge rose à l’extérieur et plus claire à 
l’intérieur, avec de minuscules inclusions de 
particules brun rouge et de calcaire blanc, et 
la seconde (qui concerne également l’amphore 
Dressel 2/4 que nous venons de signaler) 

légèrement rugueuse, mousseuse, et de couleur 
blanc crème à rose pâle. Leur chronologie est ici 
comprise entre le début du Ier siècle et la fin du 
IIe siècle.

Les amphores Carotte ou Schöne-Mau XV 
proviennent d’Egypte et de la côte syro-palestinienne 
(Empereur & Picon 1989, p. 232 ; Peacock & Williams 
1991, class 12 ; Vipard 1995, p. 51-77 ; Carreras, 
Williams 2002 ; Waskman et al. 2003). Certaines 
contenaient des fruits du palmier doum, κουκι  
en grec (CIL IV, 3, 9771 et 9772 ; Tomling 1992), 
spécialité de la vallée du Nil, et d’autres une sorte 
de petite figue de Syrie, cottana en latin (Pline, 

Produite à Cos du IVe siècle au IIe siècle avant 
notre ère, la forme de l’amphore Dressel 2/4 a été 
reprise dans d’autres régions dès le début du Ier 
siècle avant notre ère, d’abord dans le bassin oriental 
de la Méditerranée puis, quelques décennies plus 
tard, dans le bassin occidental ( Empereur & Picon 
1989, p. 223-248 ; Laubenheimer 1990, p. 120-121). Ce 
type, qui circule jusqu’au IIe siècle, apparaît ici dans 
la première moitié du Ier siècle dans le parcellaire 
antérieur à la construction de l’insula (fig. 19, 1-2). 
D’autres fragments ont été découverts dans des 

Fig. 15 - Amphores Gauloise 4 de Noyon (échelle 1/5).

Fig. 16 - Graffite réalisé après la cuisson sur 
le bas du col d’une amphore Gauloise 4 de 
Noyon (échelle 1/2).

3

1

2

Fig. 17 - Amphores régionales de type «Ambienne» (échelle 1/5).

ensembles dont les datations atteignent le début 
du IIIe siècle, mais il s’agit vraisemblablement de la 
même amphore, éparpillée dans différents niveaux.

Les amphores de l’île de Rhodes et de la 
Pérée rhodienne, un peu plus nombreuses avec 
un minimum de 5 exemplaires comptabilisés (1,8 % 
du total des amphores), possèdent une lèvre 
ronde, un col cylindrique, des anses verticales 
de section circulaire formant un angle aigu, une 
panse allongée et une pointe pleine souvent 

1 2 3

4 5 6

7 8 9

10 11 12
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Tab. II - Les amphores du Palais des Sports présentées selon leur contenu.

du Ier siècle. Durant la première moitié du siècle, on 
note l’importation de vins d’Italie, de Tarraconaise 
et de Gaule, et surtout de produits de Bétique, huile, 
olives et sauces de poisson. La seconde moitié est 
marquée par l’arrêt des importations de vins d’Italie 
et de Tarraconaise et par l’apparition des Gauloise 
4 de Narbonnaise et de leurs copies locales. La 
majorité des lèvres de Dressel 20 est par ailleurs 
datable du milieu du Ier siècle, c’est-à-dire de la 
période au cours de laquelle le site a été urbanisé, 
jusqu’à la fin du premier quart du IIe siècle, date de 
l’incendie du site, vers 125/130. 

Les IIe et IIIe siècles ont livré beaucoup moins 
d’amphores, et presque uniquement des Dressel 
20 et des Gauloise 4, de Narbonnaise ou locales. 
Cette baisse peut s’expliquer par l’histoire du site 
lui-même, puisqu’on note la présence de dépotoirs 
sur place au Ier siècle uniquement, mais il faut 

toutefois souligner que ce schéma s’inscrit dans 
un consensus général : on remarque une baisse des 
importations d’amphores dès le IIe siècle dans la 
partie occidentale de la Gaule Belgique (Marlière 
2000, p. 326-335 ; (Laubenheimer & Marlière, 2010, p. 
97-98) mais aussi dans l’Est (Baudoux 1996, p. 156-
157). En réalité, c’est au Ier siècle que commence le 
remplacement progressif de l’amphore vinaire par 
la barrique, pour le transport, mais aussi pour la 
vinification, en Gaule, en Italie et en Hispanie (Brun 
& Laubenheimer 2002 ; Marlière 2002a et 2002b). 

Au terme de cette étude, il apparaît donc 
clairement que le chef-lieu de cité des Ambiens n’est 
pas resté en marge des grands courants commerciaux 
de l’Antiquité. Bien au contraire, la variété des 
importations méditerranéennes et l’existence de 
productions locales démontrent le dynamisme et 
la richesse de cette importante agglomération du 

Histoire Naturelle, XIII, 10, 51 ; Ehmig 2000, p. 55-69). 
Elles possèdent un bord droit ou légèrement rond, 
de petites anses rondes recourbées, et d’une petite 
panse conique sans col à stries horizontales (fig. 20). 
Leur pâte est dure, rugueuse, très sableuse, souvent 
rouge brique. Leur quantité sur le site du "Palais 
des Sports" (huit amphores pour un pourcentage de 
2,8), où elles apparaissent dans des contextes de la 
seconde moitié du Ier siècle et du début du IIe, est 
exceptionnelle pour la région. 

Plus de 60 % des amphores du "Palais des 
Sports" ont contenu du vin (tab. II et fig. 21) ou des 
préparations à base de jus de raisin cuit, comme 
le defrutum. La proportion des vins gaulois (75 % 
des amphores vinaires), et plus particulièrement de 
Narbonnaise, est remarquable.

1 2 3

4 5 6

Fig. 20 - Amphores de type « Carotte »
(échelle 1/5).

Fig. 21 - Graphique des amphores du "Palais des Sports" 
selon leur origine et leur contenu.

Les amphores à huile d’olive 
(20,1 %), sont quant à elles importées 
exclusivement de Bétique. Il faut 
toutefois garder à l’esprit la possibilité 
que l’huile d’olive gauloise ait circulé 
dans des outres, dont la biodégradabilité 
ne nous permet pas d’apprécier le 
rôle sur les sites de consommation. 
De nombreux emballages périssables, 
comme les sacs de toile, les caisses de 
bois, les paniers, et pour les denrées 
liquides, l’outre et le tonneau, tenaient 
en effet un rôle extrêmement important 
dans le transport des denrées, rôle que 

nous devons prendre en compte même s’il est 
impossible de le définir précisément. De fait, le taux 
d’amphores vinaires est en général relativement 
faible en comparaison avec celui des amphores à 
huile, vin et huile n’étant pas consommés dans les 
mêmes quantités, et sous-entend par conséquent 
à lui seul l’existence d’autres conteneurs pour 
le transport du vin, le tonneau et probablement 
l’outre. De la même façon, on peut avancer sans 
trop de risque l’utilisation des fûts pour la bière 
(Marlière 2002b, p. 170-174). 

Les sauces de poisson ne concernent que 9 % 
des amphores, ce qui paraît normal lorsque l’on 
considère que ces condiments très chers étaient 
utilisés avec parcimonie dans la cuisine. Comme 
l’huile d’olive, le garum constitue par ailleurs un 
signe de la romanisation du mode alimentaire de 
la population du nord de la Gaule à partir du règne 

d’Auguste. Le vin, lui, faisait déjà partie des 
mœurs depuis presque deux siècles - vins 
d’Italie et de Tarraconaise, puis de Gaule 
méridionale (Laubenheimer & Marlière, 2010, 
p. 95-100).

Quant aux quelques amphores Carotte 
importées dans la deuxième moitié du Ier 
s., leur concentration dans les maisons 1 et 
4 est tout à fait intéressante, ces amphores 
étant d’habitude très rares dans les zones 
septentrionales. La consommation des fruits 
« exotiques » qu’elles contenaient, de même 
que celle de vins de la Mer Egée, constitue un 
point de plus en faveur de l’existence d’une 
clientèle riche et raffinée à Samarobriva. 

Enfin, la quasi-absence des amphores à 
alun de Lipari se révèle tout à fait logique, 
puisqu’il ne s’agit pas d’un quartier artisanal.

En ce qui concerne la chronologie (tab. III), 
la plupart des amphores est caractéristique 
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Tab. III - Les amphores du "Palais des Sports" selon les phases chronologiques (les chiffres entre parenthèses incluent les 
amphores résiduelles).
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